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'GAZETTE IDES C AM1AGNES

ve .v.en ii' prie il%:yz pas l'ar surpris, faites comnme si .nous au-
sn%' de choses iidiflereites. C ést pour vous, à cause' de vous,
cille je, suis ici.

rsur lui un Sil itu Ut afr chise et
l erité sur hOit viage, et inurtmtura:

Qui êtes vous?.
Votre Altesse coiiti!t-elle le nom' de leuri de Brabmnt ?

demanda le pae; ou duis-je vous désigner uit autre plus grand ?
- L'Autriihe n'a dote pas etitièreinrîcit abanidojiné mes inîté-

rêts et ina cause, dit la lrincesse en l'interrompant, aussitôt qu'elle
fut reveniue de la surprise où l'avaienit jetée les paroles (le Lionel.
Oui, le nom de Henri de Brabant m'est' coninu.. Son Excellence
est venue me voir il y à.trois semaines, de la part du diné d'Au-
triche. Mais je vous révèle des' secrets salis savoir qui vous êtes,
exclama-t-elle en s'arrêtant soudaiteneut. Dites-moi d'abord,
reprit-elle, comment-ave--vous pu décou'vrir"'ma prison 'ou plutôt
mon refuge, se baàtt-i-elle d'ajouter; et commentvous savez que
je suis linfortunée réine de Bohême ?

- Madanie, murmura Lionel, quand j'aurai dit à votre Altesse
que je tie suis qu'un humble page de ce méte Ilenri de Bra-
bant....

Oi! alors, jai tote conhfitice en vous; "'dit la princcsse en
l'interompant, car votre digne maître m'a témoigné la plus pro-
inde .sypathie. Que vous proposez-vous ? demanda-t-elle avec

une fiévreuse impatience.
Vous emmenerd'ici nadaine,'et vous placer sous la protec-

tion de l'Autriche, répondit Lionel d'un ton solennel..
Oh ! Ciel! Quelle reconnaissance je vous aurais ! murmura

Eiisabeth dont les yeux brillèrent de joie. Mais commnentéchap-
per. . comment sortir d'ici? ?

Ni'moi ni mon ami'i'avons'de projet déteiminé, répliqua
le page ; nous ne pouvons que mettre à la disposition de Votée Al-
tesse notre bonite.volonté, notre fidélité et nos épées. C'est à vous
de commander et à nous d'obéir.o

- En ce cas, il nt'y a pas un moment à perdro ! dit Elizabeth
qui 'treimiblait d'émotioin. Dans dix minutes oit soupera, ajouta-t-
elle ; à présetit nous pouvons passer inaperçus.par l'anitichîainbre.
Venez....

Calmez-vous, murmura Lionel d'un ton suppliant, en se le-
vant de dessus lottomate où il s'était assis, et en offrant son bras
,à la princesse: La moindre imprudence -lions perdrait !

- Ne Craignez rien, répondit Elisabetht. 'Je joue.trop gros jeu
pour ne pas être prudente. Votre ami nuits suit ? demanida-elle eu
se dirigeant vers la porte, appuyée sur le bras île Liotnel.

- Oui. répondit le page en s'assurant que son camarade était
derrière lui. Mais Votre Altesse royale est-elle sûre du moyen
qu'elle a choisi ?

- Je sais qu'il y a.un passage souterraim qui nous conduira
probablement à la liberté mais si tots rencontrions des obs-
iacles..

- Nous avos nos èpés, ajouta Lionel d'un ton résolu.
Ils étaient alors arrivés dans Pantichambre, où Conrad les re-,

joignit. Tout en ayait l'air d'atimirer la cloche d'argent suspen-
due sur leurs tétes, ils s'assurerenit que chacun dans le salont était
trop occupé pour ob.;erver leurs mouvements.

Ils s'avancèrent tout doticement ver, l'escalier dit marbre, des-
cendirent les degrés, et attei"utîrent le vestibule, où, par hasard,
il se trouvait n'y avoir personie un ce moment.

- Jusque-là tout va bien, observt la princesse ; mais c'est à
présent (lue commencent .les difficultés et le danger!

Tout en parlant, elle ouvrit tue porte petite matis massive, si-
tuée juste sous l'escalier; et une suite île degrés île pierre appa-
rut à la lueur de la lampe placée dans le vestibule.

- La princesse et les deux pages s;eniragreiit résolument
dans cette escalier, et refermerent ta porte derrière eux. Ait bas
des marches, ils trouvèrent mine lampe posée dans unie .niche.
Conrad la 1 rit. et précédi la princesse et Liontel.

Mais -à peime avait-il fait douze ou quinze paî dans le souterrain,
qu'une luitniere brila tout i cou l dis tce, des elamatiôns de
surpri.e et le rage frappèrent leurs oreilles, et qIeltutes secoiides
aprées, ds hommes dont la fiuure était couverte «d'u mas(lue noir
se pricipiterett sur la urniîcssse et ses cOMpatgois (le fuite.

Au nêrùe itstanit', Cyri-en, Une torche a la main, apparut-sur
la scëne, et cria à ces hommes:

Ne les. tuez pas, mais. arrêtez-les; ce seront do nouvelles.

ites'3pdur' la tatute debroze et l iserd'iVer"

Lionel et Conrad ont grandement u téde e ror e
perdus:

A cette soudamie a'pparition de Cyprien et"de éssres, la prm.
cesse Elizabeth jeta un ri perçant, 'et' joinit les mais avec 'dé
sespàir.:Lionel tira vite son épée du furreau, et Con'rd;iàfat
toniber Id la lampe, mita son exerriple. Mais toute résistance était.
vniie, et ils furent inédiaternent'd'éariés. Ou les enveldppa
malgré leurs efforts, dans de longues. robes, eton' les entiara-
pidement le long du souterrain, tandis que d'autres reconduisaient
la princesse dans l'habitationî d'où elle avait ainsi essayé.de fuir.

Les adversaires de Lioneél et de Con'ad'ne prononcèrént pas n
înot Aprs avoir marché 'longtemps, apré bidu des portes"od
vertcy et fermées, ils traversèrent un vaste ves:ibule, et i
trouvèrent en plein air. Li ilà s'arrêtèrent un insttut, et une voix,
qui etait éelle de Cyprien,' cria d'un -ton d'autorité :am'enez'les
chevaux

.Liontel ;t Conrad furent placés ci selle, ttahés coinmmel'avait
été Henri' de Brabant dans une préeédente circonstance on
abaissa sÜr' leurs yeuk le capuchon dô leu rs robes; et Poli jarti -
aut trot. 3 6 J

On s'imaginera sans"peine gue lès 'erêflexionsq e firent de u
'pagres n'étaient pas des plus agréables. Quoiqu'ils n'eussent'ja
mais vu la statue. de bronze du château de 1oteiberg,'et:qu'ils no
soupçonnassent même pas son exi. stense, ils étaient aités :d'än
terreur vague, ihléfinie.:

Le soir, l'on s'arrêta iune auberge situé sur le bord'de làrute,
oùl 'on passa la nuit. 1l'eii fut de mênie'le léniklmain ;-s'Lulé-
ment, le troisième jdur, on débarrassa Lidnel. et Conrai de le'ut
.capuchons; et alors; ils purent éclhaniger outre 'eu un
larme et de tristasse. Mais ils i'eurenut pas même a tsaisfaetion
de se faire part de leurs cruels pressentiments, car onnels lase
sa pas un moment seuls ensemble.

Le troisième jour, après: une heure de marche, ils arüirent'à
n bois qu'ils reconnurent comme étuit celi ou etait camIpe'Zitz-
ka, lorsque leLr naître était veu le voir et ils soupirent au
souvenir de Lindaet "de Beatrice qu'ilàaaîeint ues pòlat
première fois. '' ' .' "

On continua la route en silence, comnie toujours; et e i môii s
d'eue demi-heure on.atteignit un point où e chemin élàit coupé
par uine sinosité de la Moldau, qlui prend sa sour.ce dans le'sud
de la Bohème, et coule vers le nord. L'on traversait là la rivière
sur un pont de bois, et les bords du flcuve était inclinéslde faç"n
que lés•chevaux pouvaient approcher pour boire.

La troupe lit halte dans ce but.: Mais soudain le cheval de Cy-
prie donna des signes évidents de crainte, et son maîre aurait
été iifailliblement désargonn s'il n'eût été aussi excellent cava-
lier. L'on chercha ce qui avait pu l'effrayer, et tous aperçuient le
cadavre d'une femme arrêté au milieu des herbes.
. Les pages déturinérent la tête; mais les sbires de- Cyprien

s'approchérent Iidu cadavre. Tout d'un coup une exclamation.d'hor-
reur s'échappa de leurs lèvres, et tous siimultanémeit écrièret

C'est Marthe !
Immédiatement Cyprien mit"piett à terre, attacha son cheval d

un arbre; et s'approcha du corps que l'on avait attiré 'ur le bdid
du fleuve. Les traits étaient encore très- reconnaissables'; et' d'il-
leurs, le vêtements ne permettaient pas d'avoir le -inoindre doute
sur Pidentité.

- A-t-elle-été victime d'un accident? murmura Cyprien.d'un
air rêveur. .Puis, rappelant ses souvenirs, il ajouta: C est seule-
mett queTqIues hcuresavatnt Lincident qui fuit tomber ces jeunes
genls entre mes maiîne, que j'ai vu Marth ' l'aubig, près~d el
lande.

- Par le .Ciel! elle a reçu un fameux coup, cria celui des
hommes qui avait attiré le cadavre ;"et se baissant il arracha'le
poignard qui était resté plongé dins la poitrine.

Cyprien .prit inalent la dague'; mais, 'taitdis.qu'il'en
examinait la lame longue-et flexible,soit visage chang'ea soudai-
ierr'ient et révélut Ln malaise véritable. Puis,il 'éfiéc lt prolo'de-
niut ; et'sortntnuite bdeneit.des"rêvri è l

poigmard dats Sa pochte. *'* ' e
- Cet accident, dit-il après une pause ct-en indiqtiit Iàèca-

davre 'cet!aécident me :force 'changer mer plans. '11 fa'ut quejo

- .. .'.'


